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TEXTE

Cet ar ticle se pro pose d’ana ly ser la ques tion du geste créa teur au tra‐ 
vers du lan gage scé nique dé ve lop pé dans le spec tacle One Shoot.
L’ap proche de l’ar ticle se veut théâ trale, tout en dé ve lop pant une ana‐ 
lyse an thro po lo gique, phi lo so phique et es thé tique du corps et du
geste dans l’es pace scé nique.

1

Cette ap proche spé ci fique du corps et du geste est à la base de ce qui
struc ture ma pen sée ar tis tique en tant que met teuse en scène et dra‐ 
ma turge, d’une part, et à la base, d’autre part, de ce qui struc ture ma
pen sée scien ti fique dans le cadre de la re cherche en thèse que je
mène ac tuel le ment sur les mé ta mor phoses du corps au tra vers des
ré sur gences ba roques sur la scène contem po raine, au tra vers des
œuvres de Koffi Kwa hu lé, Robyn Orlin et Pippo Del bo no.

2

Dans un cas comme dans l’autre, mon po si tion ne ment s’ar ti cule dans
un mou ve ment trans dis ci pli naire où se croisent in di vi du et col lec tif,
théâtre, an thro po lo gie de la scène, an thro po lo gie et phi lo so phie du
corps. Une telle ana lyse par ti cipe ainsi d’une ré flexion plus vaste sur
la ques tion du corps sur la scène contem po raine que je dé ve loppe
dans ma re cherche en thèse. Elle ne peut ce pen dant dé ve lop per, dans
le cadre de cet ar ticle, tous les as pects in hé rents à la com plexi té et à
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l’éten due du sujet. L’ar ticle pro po sé per met tra donc de poser
quelques ja lons qui ou vri ront à un dé ve lop pe ment ul té rieur plus ap‐ 
pro fon di.

C’est par l’in ter mé diaire du corps que l’homme existe et entre en re‐ 
la tion avec l’es pace, les autres, le monde. C’est par ses mou ve ments,
ses gestes, ses émo tions qu’il crée une re la tion avec eux. C’est éga le‐
ment par son corps, ses mou ve ments, ses émo tions et ses gestes qu’il
se construit et re late le monde qui est en lui, tout au tant que le
monde qui le tra verse et l’en vi ronne. Comme l’énonce David Le Bre‐ 
ton, « toute re la tion de l’homme au monde im plique la mé dia tion du
corps. Le corps est ce vec teur sé man tique par l’in ter mé diaire du quel
se construit l’évi dence de la re la tion au monde 1 ».

4

C’est en par tant de ces prin cipes que je dé ve lop pe rai un début d’ana‐ 
lyse basée sur une ap proche conjointe du corps, de la pen sée, de l’in‐ 
di vi du et de son en vi ron ne ment. La pro blé ma tique de l’ar ticle s’ins‐ 
cri ra ainsi dans une ap proche re la tion nelle entre corps et geste, per‐ 
çus au tant comme « ob jets » que comme « su jets », en in ter ac tion et
construc tion per ma nentes entre soi et le monde. Cette ex plo ra tion
s’ap puie ra, comme ex pli qué plus haut, sur l’ex pé rience du pro ces sus
de créa tion du spec tacle One Shoot, ex pé rience per met tant de dé ve‐ 
lop per une ap proche trans dis ci pli naire du corps et du geste au tra‐ 
vers de don nées scé niques, an thro po lo giques et phi lo so phiques.

5

Contexte
Nous avons créé One Shoot en 2013 au sein de la Com pa gnie Lasko.
Lorsque j’em ploie le «  nous  » je m’in clus en tant que met teuse en
scène et dra ma turge, et j’in clus Fré dé ric Re bière, en tant que co mé‐ 
dien et co- créateur du spec tacle. One Shoot a été pré sen té, dans une
ver sion en chan tier, le 17 mai 2013 à Brest, à la Fa cul té des Lettres
Vic tor Se ga len de l’Uni ver si té de Bre tagne Oc ci den tale, lors d’un col‐ 
loque sur le Geste, or ga ni sé par le CEIMA, sous la co or di na tion de
Mme Ca the rine Conan. La pre mière de ce spec tacle s’est faite au fes‐ 
ti val ré gio nal Bre tagne en Scène(s), à Ca rhaix, le 7 fé vrier 2014, à l’es‐ 
pace Glen mor. Il a été joué en no vembre 2014, à la Mai son du Théâtre,
à Brest, où sera éga le ment or ga ni sé un stage sur les états de corps et
la mé ta mor phose.
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Cré dit pho tos: Ni co las Her goualc’h

Sy nop sis du solo One Shoot
Un homme est re ve nu. Il a sur vé cu à l’enfer, une guerre quelque part
dans le monde. Et c’est là qu’on le dé couvre, dans un es pace cloi son‐ 
né, dé li mi té au sol par une bande blanche de forme rec tangle. Il flotte
entre deux mondes, entre le passé et le pré sent : lui, un bon saï, une
bas sine, de l’eau, une robe, une mu sique qui re vient sans cesse. C’est
un corps qui s’ac croche, se re plie, exulte, tombe et se re lève. C’est ce
par cours que l’on re fait avec l’homme, pas à pas, em por tés par un
tour billon de corps, de gestes, de bruits et fi na le ment de mots. Cet
homme nous ra conte à sa ma nière le la by rinthe de l’in di cible. Et une
ul time ques tion se pose : com ment res ter du côté de la vie ?

7

Ge nèse du spec tacle
One Shoot est tout d’abord parti du désir de créer une œuvre théâ‐ 
trale au tour du sujet de l’in di cible. Mais pour ar ri ver à ce désir de
créa tion, il a d’abord fallu une ren contre. Cette ren contre, avec un
infirmier- soldat, M. Pas cal B., a créé d’abord le be soin de com prendre
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(« cum- prehendere », du latin « prendre avec soi ») la com plexi té de la
« chose ». Cette « chose » était le trau ma et son co rol laire in dis so‐ 
ciable, l’in di cible. Mais « prendre avec soi » le trau ma, tout d’abord,
est- ce pos sible ? Pen dant les pre mières phases de re cherches, il est
de ve nu ra pi de ment évident qu’il n’était pas en vi sa geable d’être à la
place de celles et ceux qui étaient passé(e)s par des évé ne ments trau‐ 
ma ti sants et en avaient gardé la trace. Nous pou vions, par contre, sai‐ 
sir des états, des émo tions et des gestes. Nous pou vions sai sir les
vides qui étaient lais sés par le si lence, l’im pos sible pa role. Il est alors
de ve nu clair que nous nous confron tions à une ex pé rience ab so lu‐ 
ment in time que nous vou lions ce pen dant trans mettre au pu blic par
l’in ter mé diaire de la scène. Nous vou lions ainsi rendre vi sible l’in vi‐ 
sible et ac ces sible l’in ac ces sible. Cette in vi si bi li té, cette in ac ces si bi li‐ 
té sus ci tèrent ce be soin de créa tion et en furent, fi na le ment, le prin‐ 
ci pal mo teur.

Lors des pre miers en tre tiens avec notre prin ci pal in ter lo cu teur, M.
Pas cal B., re ve nu d’une zone de conflit armé en Af gha nis tan, nous
nous sommes ra pi de ment confron tés à ces ques tions : Qu’est- ce qui
ar ri vait jusqu’à nous de ces drames in times ? De ces sol dats, jour na‐ 
listes, mé de cins ou per son nel hu ma ni taire qui se ren daient sur des
zones en guerre ? Que savions- nous de ces per sonnes qui, une fois
re ve nues, étaient proches de nous, vi vaient à côté de nous, voire avec
nous ? Pour quoi leur pa role était- elle ab sente ? Nous ques tion nions
ainsi le si lence et l’in vi si bi li té.

9

À ce stade, nous au rions pu faire le choix ar tis tique du té moi gnage,
en al lant cher cher cette pa role ab sente, en met tant des mots sur le
si lence. One Shoot au rait pu être un spec tacle do cu men taire qui au‐ 
rait conté l’ex pé rience de ces per sonnes par une somme de do cu‐ 
ments col lec tés, de té moi gnages. Nous au rions ainsi mené puis trans‐ 
mis le ré sul tat d’une en quête de ter rain, mis en es pace sur une scène
de théâtre. Mais en ex plo rant plus avant ces ques tions, nous avons
com pris que ce qui nous in té res sait était de rendre pal pable et vi sible
cette ques tion du trau ma et de l’in di cible par le biais du corps. En
effet, c’était le corps en pre mier lieu qui par lait lors des en tre tiens
que nous ef fec tuions ou que nous vi sion nions. Le sens des mots, lui,
de meu rait vide ou très frag men taire. Le corps, par ses états, ses émo‐ 
tions, ses gestes, ra con tait, lui, ce la by rinthe de l’in di cible. C’est par

10



Le corps et le geste en question dans le processus de création de One Shoot

lui que nous avions accès au sen sible et que nous pou vions créer un
sens à ce que nous dé cou vrions.

L’an thro po logue Mar cel Jousse di sait dans sa leçon du 3 mars 1933 à
l’École d’An thro po lo gie de Paris  : «  quand on étu die la pen sée hu‐ 
maine, on ne fait ja mais appel à ce qui en a été le centre de jaillis se‐ 
ment : le corps. 2 » C’est donc, a contra rio de cet énon cé, que le corps
et le geste nous ont gui dés pour en trer et étu dier la pen sée et l’ex pé‐ 
rience hu maines. Le corps et le geste dans ce qu’ils ont de plus mé‐ 
mo riel, de plus ancré dans l’hu main. Le geste, qui par sa ré pé ti tion
puis sa sé di men ta tion, crée l’em preinte sur soi, sur l’en vi ron ne ment,
sur les autres. C’est par le corps et le geste que les ques tions du trau‐ 
ma et de l’in di cible pou vaient s’ou vrir à nous puis être trans mises au
pu blic. Nous avons ainsi tra vaillé avec cette né ces si té pour nous, ar‐ 
tistes de la scène, de la pré sence de la chair et du corps, comme élé‐ 
ments et ma té riau de dé part.

11

 

One Shoot s’est orien té vers une forme théâ trale per for ma tive où la
place du corps et du geste est de ve nue cen trale. Nous avons suivi le
che mi ne ment en par tie ra con té, en par tie mon tré, en par tie ima gi né
par nous- mêmes, de per sonnes ayant vécu une ex pé rience trau ma‐ 
tique. Ce che mi ne ment nous l’avons fait sur le pla teau dans des ex pé‐ 
ri men ta tions d’ac tions, de mises en si tua tion, de gestes, de par cours,
d’images. Nous avons dé bu té par l’es pace exempt de mots où seul le
corps et les ac tions pou vaient s’ex pri mer. Puis nous avons ac cé dé,
dans les étapes fi nales de re cherche, à la di men sion ver bale quand les
mots ont enfin eu une place pour se for mer, grâce à l’ex pé rience cor‐ 
po relle. Nous avons ainsi ex plo ré et ex pé ri men té le geste avant d’en‐ 
trer dans la pa role, ce qui per met trait en suite au co mé dien de s’ap‐ 
puyer sur cette ex plo ra tion du corps, des émo tions, de la ges tuelle et
des ac tions pour trou ver la pa role juste.

12

L’ex pé rience du corps ne fait donc qu’une avec l’ex pé rience de la pa ‐
role dans la me sure où le lan gage est fon da men ta le ment ex pres sion
et où cette ex pres sion struc ture in ti me ment notre rap port au réel.
Le lan gage est in car né et le corps est lui- même un lan gage. 3
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L’ex pé rience comme pro ces sus
Dans le mys tère, il y a un « non- su » in fran chis sable qui n’a rien à
voir avec un quel conque obs cu ran tisme, mais bien plu tôt avec la
pos si bi li té ra tion nelle et pra tique de connaître cette fron tière qu’est
la vé ri té. 4

Pré tendre créer une œuvre théâ trale sur une ques tion in con nue, non
vécue, peut ap pa raître comme un pa ra doxe. Nous pou vons nous
nour rir de ré flexions, de théo ries, d’écrits de toutes sortes sur un
sujet ou une thé ma tique mais il ne nous est pas pos sible de res ter sur
des pen sées théo riques ou spé cu la tives. Il est né ces saire d’en trer
« dans la chair », de la faire nôtre afin de don ner chair à notre tour à
une pré sence, une his toire, une vi sion sur scène. Ce pa ra doxe pour‐ 
tant se ré pète à chaque début de créa tion. Nous com men çons de
rien, ou presque rien. Où aller cher cher et com ment por ter cette ex‐ 
pé rience pour la trans mettre sur scène ? Com ment la por ter lorsque,
de plus, elle semble si ra di cale, comme pour l’ex pé rience du trau ma ?
L’ex pé rience est in com mu ni cable. Elle est pré ci sé ment ce que l’on
éprouve soi- même sans avoir de mot pour le dire. Alors com ment la
com mu ni quer à au trui  ? Com ment et à quel en droit nous pla cer en
tant que créa teurs d’une œuvre théâ trale qui sou haite par ler de
quelque chose qui jus te ment ne peut être dit  ? Nou veau pa ra doxe.
Beau coup de ques tions qui ou vrirent da van tage sur des che mins et
des pro ces sus que sur des ré ponses. Une des portes d’en trée a été la
sui vante : là où se placent le corps et l’ac tion. Là où se situe la pos si‐ 
bi li té de «  re faire » l’ac tion. Là où, de ma nière phy sique, il nous est
pos sible de nous ap pro cher par le biais de nos ob ser va tions et de nos
ex pé ri men ta tions.

13

Créer, par ler, écrire à pro pos de l’in di cible et du trau ma, c’était donc
tout d’abord en trer dans une mé ca nique du geste et du corps, dans
des ac tions. C’était ainsi, et aussi, faire l’ex pé rience de notre propre
corps et de notre propre pen sée sur ledit sujet. Nous nous de vions
d’es sayer de mettre de côté nos idées pré con çues sur la ques tion afin
de plon ger dans ce ma té riau dense, lié à la cor po réi té et à la ges tuelle
du trau ma, que nous col lec tions et ob ser vions au fil de nos re‐ 
cherches. Nous de vions nous y plon ger et ce pen dant gar der à l’es prit
que nous étions dans un contexte par ti cu lier, une his toire par ti cu ‐
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lière qui était la nôtre. Un exer cice dif fi cile consis tant à faire des
allers- retours entre de dans et de hors. Nous de vions aussi ac cep ter
que, peu à peu, nous ap po sions notre propre per cep tion du monde.
Notre mode opé ra toire s’in sé rait dans le do maine de la sub jec ti vi té
tout en abor dant un sujet «  réel  » qui par là- même pou vait se voir
comme « ob jec tif ». Ainsi cet exer cice - où le ma té riau de base que
sont les at ti tudes, les ac tions, les mou ve ments, les ré pé ti tions et les
gestes étaient ré- expérimentés dans le contexte du pro ces sus de
créa tion - al lait consis ter dans un pre mier temps à res ti tuer ce que
notre ex pé rience concrète, liée à l’ex pé rience cor po relle, nous avait
per mis de per ce voir puis de s’ap pro prier. Nous nous sommes at ta‐ 
chés à l’ex pé rience du corps et du geste dans leur pré sen téisme et
leur im mé dia te té, tout en pre nant en compte que nous construi sions
déjà un dis cours. Un pro ces sus qui se pla çait donc entre en ga ge ment
et dis tan cia tion.

D’un geste l’autre
Un des pa ra doxes du co mé dien, et sans doute un des plus im por‐ 
tants, est cette ten sion per ma nente entre la maî trise et la spon ta néi‐ 
té de l’être en scène. Une ten sion éga le ment pré sente entre l’illu sion
de ce qui est pré sen té sur scène et la réa li té phy sique et im mé diate
de celle- ci. C’est don ner à voir ce qui «  a pu être  » ou «  au rait pu
être » vécu par d’autres, tout en le fai sant (re)vivre sur scène avec la
fraî cheur du geste neuf et la maî trise du geste sans cesse re nou ve lé
du co mé dien.

15
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Pour ré flé chir à ce pa ra doxe, j’abor de rai ici deux concep tions du
corps : le corps « objet » et le corps « sujet », tels que dé ve lop pés par
Chan tal Saint- Léger, dans le pro gramme pé da go gique de l’Aca dé mie
de Mont pel lier, Ré flé chir sur le geste, dans le cadre du cercle d’études
en Art/Danse, en 2007. Ces deux concep tions pour ront aider à éta blir
un lien et une com pré hen sion de cette ten sion pa ra doxale dans la
pré sence et le jeu du co mé dien. Elles per met tront, de plus, d’ou vrir à
une ana lyse du geste tel qu’il se ma ni feste sur scène dans le spec tacle
One Shoot. J’ai me rais, avant d’abor der les concep tions de corps
« objet », corps « sujet », spé ci fier que ces ques tions de « corps » qui
nous oc cupent et tra versent toute mon ana lyse, sont des re pré sen ta‐ 
tions du corps en fonc tion des re pré sen ta tions de la per sonne. Ces
re pré sen ta tions de la per sonne, comme le dit David Le Bre ton, et
celles co rol laires du corps « sont tou jours in sé rées dans les vi sions du
monde des dif fé rentes com mu nau tés hu maines. Le corps est ainsi
une fausse évi dence, il n’est pas une don née sans équi voque, mais
l’effet d’une éla bo ra tion so ciale et cultu relle 5 ». Après avoir four ni ces
don nées com plé men taires dans ma ré flexion, j’ex po se rai main te nant
les concep tions de corps « objet » et corps « sujet ».

16
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Le corps « objet » est consi dé ré comme fa çon né et construit par la
culture d’une so cié té don née qui lui im pose ses lois, ses normes et
ses in té rêts. Dans ce cas, le corps est perçu comme « ins tru men ta li‐ 
sé », et par ex ten sion le geste est perçu de même. Le corps de vient
ano nyme et vidé ainsi de sa sub jec ti vi té. De cette ap proche du corps
dé coule une concep tion du geste comme pro duit d’un monde so cial,
éco no mique, moral et cultu rel. Ce geste est vu comme le pro duit d’un
monde déjà là. Ce der nier, par son ac tion édu ca tive, so cia li sante et
nor ma li sa trice dé ter mi ne rait nos conduites et nos com por te ments,
qu’ils soient pu blics ou in times. De cette concep tion, il sem ble rait se
dé ta cher l’idée que le « corps- objet » et les gestes qui en dé coulent se
rat ta che raient à chaque in di vi du. Il se rait donc lo gi que ment pré sent
dans le corps et la ges tuelle du co mé dien, tout comme dans les ma té‐ 
riaux ges tuels col lec tés pour la créa tion de One Shoot. Ils ne sont
ainsi pas uni que ment corps et gestes en soi mais aussi corps et gestes
contex tua li sés, construits per pé tuel le ment par le monde en vi ron nant
et en in ter ac tion avec le corps «  in di vi duel ». Il se rait alors pos sible
de les dé fi nir comme des corps et des gestes « col lec tifs » ou « com‐ 
muns  » dans le sens où ils se rat tachent à une com mu nau té cultu‐ 
relle, so ciale et his to rique.

17

Le corps « sujet », quant à lui, est consi dé ré comme celui qui pense,
qui crée. Il est celui qui a une iden ti té propre et se li bère du car can
im po sé par la so cié té. Ce corps « sujet » sem ble rait jouer et se jouer
des re pré sen ta tions com munes. Il s’ap pro prie rait, trans for me rait et
in ter pré te rait le ma té riau ges tuel com mun. De cette ap proche du
corps, on pour rait dé duire une concep tion ac tive, libre et per son nelle
du geste. Ce concept s’éla bore conjoin te ment à l’idéo lo gie de l’in di vi‐ 
du qui dé clare que cha cun de nous se rait une en ti té au to nome avec
un « ex té rieur » et un « in té rieur ». C’est en tout cas cette concep tion
du corps « sujet » et du geste « libre » qui semble da van tage dé fen due
dans la danse contem po raine, comme l’ex plique Chan tal Saint Léger 6.
Le corps « sujet » et le geste qui en dé coule de viennent ma té riau et
lan gage pré pon dé rants, es sayant de se li bé rer du geste « com mun »
ou «  col lec tif  ». Ce geste «  libre  » n’a pas la même place dans le
théâtre que dans la danse contem po raine. Ces deux lan gages, en
effet, se dif fé ren cient au moins par cet as pect  : la danse contem po‐ 
raine cherche à créer un geste «  libre  » ou «  li bé ré  » exempte de
conno ta tions, de signes, d’his toires. Le théâtre, quand à lui, ne se re ‐
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con naît pas dans une telle vo lon té d’abs trac tion. Tous deux, ce pen‐ 
dant, sont bien nés et baignent dans un même es pace cultu rel, so cial
et his to rique :

La re cherche de la per fec tion du mou ve ment, quel qu’il soit, ou le
désir de le rendre si gni fiant, sup pose un exer cice quo ti dien et une
maî trise du geste par la sen sa tion qui ins crit, de fait, une idéa li sa tion
dans le corps du dan seur. 7

Je dé ve lop pe rai ci- après, à par tir de ces deux concep tions, la créa tion
d’un es pace in ter sti tiel entre l’un et l’autre qui per met trait de ne plus
les conce voir dans une pers pec tive di cho to mique et contra dic toire,
dans la me sure où

19

le moi, l’in di vi du, ou, pour le dire ainsi, « l’in di vi du/moi », est sim ple ‐
ment cette in fime par tie de la mul ti pli ci té qui ca rac té rise chaque
être hu main. 8

Cette ap pa rente op po si tion entre le geste « com mun » et le geste « li‐ 
bé ré » ou « libre » ne les em pêche pour tant pas de co ha bi ter au sein
du même corps, et donc de la même per sonne, elle- même mul tiple,
comme les gestes qu’elle pro duit. En effet, comme le dit Mi che la Mar‐ 
za no, dans La Phi lo so phie du Corps 9, «  l’ex pé rience quo ti dienne
brouille la dis tinc tion entre « sujet » et « objet », parce que le corps
de l’homme est à la fois un « corps- sujet » et un « corps- objet », un
corps que l’on « a » et un corps que l’on « est ». Il semble alors évident
que geste « li bé ré » et « geste com mun » dans leur pa ra doxe ap pa rent
com posent l’être même dans sa cor po réi té, de ma nière per ma nente
et « inter- pénétrante ». Il n’y au rait ainsi pas de pers pec tive di cho to‐ 
mique du geste libre et du geste com mun s’ils se pro duisent et s’ac‐ 
tua lisent au sein du même corps : celui que l’on est et celui que l’on a.
Afin d’en ri chir da van tage ce pro pos, j’ai me rais citer Mau rice Merleau- 
Ponty : « c’est dans l’épreuve que je fais d’un corps ex plo ra teur voué
aux choses et au monde, d’un sen sible qui m’in ves tit jusqu’au plus in‐ 
di vi duel de moi- même et m’at tire aus si tôt de la qua li té à l’es pace, de
l’es pace à la chose et de la chose à l’ho ri zon des choses, c’est- à-dire à
un monde déjà là, que se noue ma re la tion avec l’être. 10 » La concep‐ 
tion du corps est ainsi, pour Merleau- Ponty, le point de dé part de
toute re la tion à l’être et au monde. C’est une concep tion que je for ‐
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mu le rais comme une in ter pé né tra tion constante du corps avec le
monde, du monde avec le corps  : en lui vient s’éta blir un rap port et
une com plé men ta ri té entre sujet et objet, soi et le monde, de dans et
de hors. Je conti nue rai à dé ve lop per cette ap proche non di cho to‐ 
mique dans le cha pitre sui vant, qui trai te ra de la ré écri ture du geste.

Ré écrire le geste
Avec cet ap port sup plé men taire des concepts de corps «  objet  » et
corps « sujet », je re vien drai main te nant aux ma té riaux col lec tés et au
pro ces sus de créa tion de One Shoot. Il est main te nant pos sible
d’avan cer que les gestes et ac tions col lec tés au sein des ma té riaux à
dis po si tion (té moi gnages, en tre tiens, images, films etc.) ont été des
gestes ré per to riés avec une grille de lec ture spé ci fique  : celle des
per sonnes ayant subi un trau ma tisme, celle du per son nel de santé,
des mé dias, des réa li sa teurs de do cu men taire, etc. Nous dé te nions
ainsi des ac tions et des gestes « com muns » et ce pen dant as su jet tis à
une sub jec ti vi sa tion due aux écri tures suc ces sives propres à la trans‐ 
mis sion et la mé dia ti sa tion  ; des écri tures mul tiples des si nant une
trans for ma tion per ma nente de « l’objet pre mier » : le trau ma et l’in di‐ 
cible.
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Ce par cours du geste « pre mier », que l’on pour rait ap pe ler aussi le
« geste vécu » lors de l’ex pé rience ini tiale - et issu d’une « source »
pour aller se perdre dans « le fleuve » du pro ces sus de créa tion - est
le par cours de tout ma té riau col lec té. Celui- ci est tou jours choi si puis
in ter pré té, tra duit, trans mis. Il y a ré écri ture du monde à chaque fois.
Ce pen dant, il se trouve une dif fé rence fon da men tale entre le ma té‐ 
riau ré in ter pré té pour et par le lan gage de la scène et celle d’autres
lan gages. Le lan gage de la scène ouvre, en effet, à l’ex pé rience par ta‐ 
gée entre le co mé dien et le pu blic. Le geste ainsi de vient par tage,
dans l’im mé dia te té de la pré sence de la scène. Peter Brook ré sume en
quelques mots, dans L’es pace vide, cet im por tant prin cipe : « un geste
est af fir ma tion, ex pres sion, com mu ni ca tion, et en même temps il est
une ma ni fes ta tion per son nelle de so li tude – il est tou jours ce qu’Ar‐ 
taud ap pelle “un si gnal à tra vers les flammes” - et pour tant, cela im‐ 
plique une ex pé rience par ta gée, dès que le contact est éta bli. 11  »
Cette spé ci fi ci té de la scène est à elle seule un monde car le co mé‐ 
dien n’ef fec tue pas ce geste ex clu si ve ment pour lui- même ou pour
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faire quelque chose. Il ef fec tue le geste pour l’autre : l’œuvre, le met‐ 
teur en scène, le pu blic. C’est ainsi un geste ré écrit pour être avant
tout par ta gé.

Nous avons vu que le geste ne pou vait s’ex traire du contexte par ti cu‐ 
lier du corps, celui du corps « objet » mais qu’il pou vait être « li bé ré »
par le biais de la tra duc tion, de la dé com po si tion, de la re cons truc‐
tion, du rythme, de la ré écri ture en somme. Et ceci en fonc tion de
notre propre in di vi dua li té, cette fois en tant que per sonne avec un
corps «  sujet  ». Là, dans cet in ter stice de li ber té, entre «  objet  » et
« sujet » se situe le tra vail ar tis tique et scé nique qui nous oc cupe. Cet
in ter stice se dé ploie en effet dans la créa tion ar tis tique. Il est l’élé‐ 
ment né ces saire à la créa tion. Nous l’abor de rons plus spé ci fi que ment
dans le pro chain cha pitre. Mais au pa ra vant, pour clore cette ques tion
sur le geste issu à la fois du corps « objet » et du corps « sujet » afin
d’être par ta gé sur scène, je pro pose d’en trer dans la ma tière même du
solo One Shoot. J’ex po se rai et com men te rai ici un ex trait de la par ti‐ 
tion don née au co mé dien, dans une scène spé ci fique du spec tacle.
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La scène de la bas sine
Si lence. Il plie et dé pose la pe tite ser viette blanche sur la table. Il va
prendre la bas sine et le broc sous la table. Il les place à droite de la
table, non loin du centre du pla teau (en fond de scène), dans la même
ligne ho ri zon tale que la table : d’abord la bas sine avec la ser viette puis
le broc. Il s’ins talle der rière la bas sine, ac crou pi. Il prend la ser viette
blanche posée sur le re bord de la bas sine et la pose au sol. Une lu‐ 
mière en douche éclaire la bas sine où se trouve un peu d’eau, et jette
des re flets sur le vi sage et les mains du co mé dien. Celui- ci prend le
broc rem pli d’eau et verse de l’eau dans la bas sine, d’abord dans un
filet conti nu. Il sus pend son geste puis re prend son ac tion  : l’eau,
cette fois, coule à flots. Il dé pose à nou veau le broc à côté de lui, avec
mi nu tie. Il se lave les mains conscien cieu se ment en trem pant trois
fois celles- ci dans l’eau. Il ar rête son geste et re garde ses mains, en
les tour nant pour voir les paumes et le dos de ses mains. Temps sus‐ 
pen du. Puis il re plonge ses mains dans l’eau pour les laver une der‐ 
nière fois avec plus de force, comme s’il vou lait en le ver ce « quelque
chose » dé cou vert quelques ins tants plus tôt. Il égoutte en suite ses
mains au- dessus de la bas sine. Il prend la ser viette blanche posée au
sol. Il se lève, posté tou jours der rière la bas sine. Il s’es suie pré cau‐ 
tion neu se ment les mains avec la ser viette. Il la plie avec soin avant de
la dé po ser sur un côté de la bas sine. Tout ce ri tuel se passe en si‐ 
lence, pour don ner de l’im por tance au bruit de l’eau et aux gestes.
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La par ti tion écrite de la scène de la bas sine était avant tout une série
de des crip tions de gestes et d’ac tions à ef fec tuer. La pre mière chose
à faire puis à mé mo ri ser était le dé rou lé des ac tions et des gestes,
dans ce qu’ils ont de mé ca nique. À l’in té rieur de cette mé ca nique mé‐ 
mo ri sée du geste et de l’ac tion al lait en suite se créer un es pace de li‐ 
ber té. Cet es pace avait une double fonc tion puis qu’il s’agis sait d’y pla‐ 
cer ce que la met teuse en scène de man de rait au co mé dien, et ce que
le co mé dien en fe rait avec sa propre sen si bi li té, en y met tant à son
tour sa propre in ter pré ta tion.
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La mé ca nique des gestes était d’abord ap pré hen dée dans une cer‐ 
taine ob jec ti vi té de l’ac tion et de l’in ten tion : l’homme de vait se laver
les mains. Il était ainsi de man dé au co mé dien d’en trer dans cette mé‐ 
ca nique. Puis il lui était de man dé de rendre cette mé ca nique claire et

26



Le corps et le geste en question dans le processus de création de One Shoot

pré cise afin qu’elle soit li sible, d’une part, et qu’elle cor res ponde,
d’autre part, à l’idée que se fai sait la met teuse en scène du geste
« juste » : am pleur, lon gueur, arrêt, rythme, tes si ture, qui don ne raient
la qua li té du mou ve ment et son in ten tion. Ces élé ments al laient des‐ 
si ner des es paces et des si gni fi ca tions qui crée raient du jeu pour le
co mé dien. À par tir de ces élé ments de la par ti tion, le co mé dien a
com men cé à y mettre sa propre vi sion du ri tuel. Il y eut un aller- 
retour per ma nent entre la mé ca nique ini tiale, les consignes don nées
par la met teuse en scène, les trou vailles en ac tion du co mé dien et sa
sen si bi li té. De cette ma nière, se sont croi sées et mê lées au moins
quatre vi sions du monde  : celle de l’ac tion pre mière et de sa mé ca‐ 
nique, celle de la met teuse en scène/dra ma turge et celle du co mé‐ 
dien. La qua trième vi sion al lait être celle du pu blic  : celle- ci se rait
aussi mul tiple que le nombre de per sonnes pré sentes. Dans cette op‐ 
tique, lorsque la met teuse en scène don nait des in di ca tions au co mé‐ 
dien sur la jus tesse du geste, sur la si gni fi ca tion de celui- ci, elle pen‐ 
sait tou jours dans un aller- retour entre scène et pu blic. Ce pro ces sus
al lait donc s’ins crire dans un mou ve ment per pé tuel entre ob jec ti va‐ 
tion et sub jec ti va tion, en pas sant d’un monde à l’autre, d’un émet teur
à un ré cep teur. Dans ce mou ve ment se crée rait un es pace qui en glo‐ 
be rait tous les ma té riaux et les per sonnes du pro ces sus, toutes la do‐ 
cu men ta tion et les écri tures en pré sence. De ce mou ve ment al lait
naître ce que nous ap pe lons main te nant le geste créa teur.

J’ai évo qué pré cé dem ment un «  in ter stice de li ber té  » où se loge le
geste créa teur. Ce geste, nous l’avons vu, se rap pro che rait da van tage
de la concep tion du corps « sujet » tout en res tant on to lo gi que ment
connec té et dé pen dant du corps «  objet  »  ; tous deux étant liés à
l’être et à sa cor po réi té  : j’ai un corps, je suis un corps. Dans cet es‐ 
pace, le geste créa teur est celui qui mé ta mor phose le ma té riau com‐ 
mun en pré sence poé tique et en objet es thé tique. Les gestes « or di‐ 
naires  » ou «  com muns  » ac quièrent ainsi une autre di men sion,
comme nous avons pu le dé cou vrir dans la par ti tion de la « scène de
la bas sine » dé crite plus haut. Ces gestes rayonnent sous une autre
lu mière, qui nous per met de les voir dif fé rem ment sans tou jours les
re con naître. De fait, ils sont en core ce qu’ils étaient et ne le sont plus
tout à fait. Ils sont tra duits, ré in ter pré tés, ré écrits, re mo de lés avec la
vi sion et la per cep tion du monde propres à l’ar tiste. Ces gestes pour‐ 
raient être per çus éga le ment comme gestes « am pli fiés » dans le sens

27



Le corps et le geste en question dans le processus de création de One Shoot

où ils in ten si fient un si gni fiant en lui don nant une di men sion élar gie.
Ils en gardent la di men sion « ob jec tive » qui les place dans une réa li té
et un contexte re con nais sables tout en dé ve lop pant une di men sion
sub jec tive propre au lan gage et à l’ima gi naire de l’ar tiste. L’acte créa‐ 
teur s’ins crit dans un double mou ve ment de rup ture et de conti nui té
entre l’uti li sa tion du geste dit « com mun » dans une ré écri ture et une
créa tion d’un nou veau geste.

Le geste créa teur : entre per for ‐
mance et mi mè sis
Quelle dis tan cia tion ou quelle proxi mi té étions- nous en train de
construire dans One Shoot, sa chant que le corps du co mé dien, sa pré‐ 
sence, ses mou ve ments, ses gestes, et pour tout dire sa per son na li té,
son ca rac tère, son in di vi dua li té étaient au centre de ce qui fai sait
gran dir les ma té riaux col lec tés ? Ces ma té riaux dont nous nous ser‐ 
vions étaient tra vaillés en pro fon deur par l’in ti mi té du co mé dien qui,
ce fai sant, les trans for mait et les fai sait siens. Le co mé dien y ap por‐ 
tait une di men sion nou velle qui n’ex cluait en rien une cer taine dis‐ 
tan cia tion mais en gen drait ce pen dant un être en scène plus à même
de «  pré sen ter  » plu tôt que «  re pré sen ter  » l’in di cible et le trau ma.
Nous res tions ins crits dans « l’imi ta tion d’une ac tion », selon la tra di‐ 
tion aris to té li cienne, et nous nous en éloi gnions dans le même temps
car les ma té riaux, les ac tions, les gestes s’an craient chaque fois da‐ 
van tage dans le corps et dans l’être en scène du co mé dien.
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Être pos sé dé par une œuvre et la pos sé der, tel est le pro blème de l’ac teur, et sa li ber té
s’exerce entre ces deux pos sibles, qui sont contra dic toires. 12

Dans le cas de One Shoot, le geste créa teur doit se com prendre
comme une ap proche théâ trale où se cô toient et se mêlent mi mè sis
et per for mance. Dans l’ap proche dé ve lop pée plus haut, un double
mou ve ment s’éta blis sait déjà entre gestes issus du corps « objet » et
ceux du corps « sujet », entre de dans et de hors, entre in time et col‐ 
lec tif. Ce mou ve ment en constant va- et-vient im plique, dans la pen‐ 
sée théâ trale qui nous oc cupe, d’aller éga le ment dans un mou ve ment
entre mi mè sis et per for mance. Dans sa Poé tique, Aris tote in siste sur
le fait que «  la tra gé die imite non les hommes mais une ac tion » et
que les per son nages « n’agissent pas pour imi ter les ca rac tères, mais
que les ca rac tères leur sont at tri bués en plus en fonc tion de leurs ac‐ 
tions 13 ». Il dé fi nit ainsi le théâtre comme « une imi ta tion » (mi mè sis)
des hommes en ac tion. En ce sens, la mi mè sis n’est donc pas l’imi ta‐ 
tion d’une forme mais bien d’une ac tion, en mou ve ment. La per for‐ 
mance, elle, semble s’ins crire en porte- à-faux de la mi mè sis si on la
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conçoit dans les termes du «  faire », de la pré sen ta tion d’une chose
ou d’un acte et non dans l’imi ta tion et la re pré sen ta tion de ceux- ci. Il
est donc fa cile d’op po ser la mi mè sis, dont se ré clame le théâtre clas‐ 
sique, à la per for mance, dont se ré clame da van tage un cer tain théâtre
contem po rain. Cette op po si tion est si tran chée en core au jourd’hui
que le terme de «  per for mance  » se dis so cie et se dif fé ren cie du
terme « théâtre ». Ce der nier se rait, en ré su mé, dans la re pré sen ta‐ 
tion d’un récit, d’une fable, de per son nages, alors que le pre mier
terme, lui, re ven di que rait la pré sen ta tion, af fi liée his to ri que ment au
prin cipe dit spon ta né du «  hap pe ning  ». Pour tant et a contra rio de
son uti li sa tion en fran çais, dans le monde an glo phone, le terme
« per for mance » et le verbe « to per form » en globent l’acte de jouer,
de re pré sen ter mais aussi de pré sen ter un acte, un récit, une mise en
es pace, en scène. Le mot « per for mance » en an glais sert ainsi à dé si‐ 
gner gé né ri que ment un spec tacle. Les no tions de mi mè sis théâ trale
et de per for mance se trouvent ainsi mê lées. Et de fait, dans les es thé‐ 
tiques théâ trales contem po raines, no tam ment hors de l’Hexa gone, il
est plus com mun de ren con trer des formes théâ trales ins crites
conjoin te ment dans les no tions de mi mè sis et de per for mance  ;
même si, au jourd’hui, la scène fran çaise s’oriente de plus en plus vers
le mé lange de ces deux concep tions. En effet, la confron ta tion ré‐ 
cente, de puis les an nées 80, entre mise en scène et per for mance,
entre es thé tique et an thro po lo gie, entre art et so cié té, a donné nais‐ 
sance à des œuvres scé niques sur pre nantes. Celles- ci ont fait bou ger
les fron tières entre ces deux mondes tout d’abord op po sés. À simple
titre d’exemples, je ci te rai la cho ré graphe Pina Bausch, le met teur en
scène Bob Wil son ou la plas ti cienne et met teuse en scène Gi sèle
Vienne. Je ne m’éten drai pas plus sur ces deux termes et ces deux
modes opé ra toires qui ja lonnent l’his toire du théâtre oc ci den tal et
de man de raient, à eux seuls, une re cherche spé ci fique et ap pro fon die
qui n’est pas dans les ob jec tifs de cet ar ticle. Il me sem blait im por tant,
ce pen dant, de don ner quelques ex pli ca tions sur ces deux termes qui
co ha bitent dans le solo One Shoot et dé fi nissent nos propre lan gage
et pro ces sus de créa tion.

Dans notre pro ces sus, nous nous sommes orien tés da van tage vers
une ex pé rience scé nique plu tôt qu’une spec ta cu la ri sa tion, sans pour
au tant gom mer en tiè re ment cette der nière. Comme le dit Oli vier
Caïra : « tran cher le lien entre fic tion et re pré sen ta tion, c’est s’af fran ‐
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chir d’une vi sion pu re ment mi mé tique de la créa tion, et ad mettre que
l’homme peut pré sen ter – et non re pré sen ter – des êtres, des re la‐ 
tions entre ces êtres [...] » 14. Dans le cas par ti cu lier de One Shoot, la
no tion de per for mance se rap pro chant d’une ten ta tive d’af fran chis se‐ 
ment d’un récit donné d’avance, per met tait de prendre le ma té riau à
bras- le-corps et d’y ap po ser notre propre vi sion, notre propre geste.
De ce fait, nous pou vions, en nous ap pro priant les ma té riaux et les
dis cours éta blis par d’autres, nous don ner cet « in ter stice de li ber té »
qui, par les modes conjoints de mi mè sis et per for mance, al lait don ner
vie à ce geste créa teur.

Fi na le ment, le ques tion ne ment pre mier sur le trau ma et l’in di cible
nous a menés à cet homme seul en scène, en tou ré scé no gra phi que‐ 
ment d’une bande blanche en forme de rec tangle et de quelques ob‐ 
jets le re liant à des ac tions et à un monde qui lui était propre. Ce rec‐ 
tangle blanc, dans le quel l’homme est can ton né, a été rem pli d’un ma‐ 
té riau com plexe et la by rin thique dont le pu blic ne sa vait d’abord rien
et qui ne ra con tait pas grand- chose. Tout comme nous l’avions vécu
au dé part du pro ces sus de créa tion, le pu blic se re trou vait face à un
monde in con nu. Puis l’homme a com men cé à tra duire ce monde in‐
con nu par ses ac tions et ses gestes. Le corps a ex té rio ri sé et s’est ex‐ 
té rio ri sé et, ce fai sant, a trans mis une ex pé rience au pu blic.
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Les dif fé rents ma té riaux uti li sés étaient por teurs d’un sens que nous
nous de vions de res pec ter. Ils étaient in sé rés dans un contexte, une
forme, une in ten tion. Mais dans le pro ces sus de créa tion du spec‐ 
tacle, nous avons dû les sor tir de ce contexte et les re- contextualiser
avec notre propre concep tion et vi sion du monde, avec notre propre
écri ture. Il était né ces saire pour nous de faire constam ment cet aller- 
retour entre ce que j’ai for mu lé comme étant « l’ob jec ti vi té » du ma té‐ 
riau ori gi nal et la « sub jec ti vi té » de notre pro ces sus. Un aller- retour
entre dis tan cia tion et en ga ge ment. Ce geste créa teur est ainsi de ve nu
l’ex pres sion d’un monde qui, au dé part, ne nous ap par te nait en rien.
Ce geste est de ve nu l’ex pres sion d’un nou veau monde.
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Conclu sion
Au tra vers de l’ana lyse du pro ces sus de créa tion de One Shoot et de la
nais sance du geste créa teur, nous avons pu dé fi nir le corps et le geste
comme des ex pres sions de notre per cep tion du monde tout au tant
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que du monde dont nous sommes por teurs. Ce monde est une façon
de pen ser, de sen tir. Elle est im mé dia te ment pré sente dans notre
corps et se ma ni feste tout d’abord de façon non ver bale par lui.
Chaque corps, chaque geste est ainsi in sé ré dans un contexte, un
monde qui lui donne son sens, sa pré sence, sa forme, son in ten tion.
Chaque corps, chaque geste est vu et perçu par les autres avec leur
propre monde in té rieur. La com pré hen sion (ou l’in com pré hen sion)
d’un monde à l’autre, d’un corps à l’autre, d’un geste à l’autre se des‐ 
sine sur la base de si gni fiants, qu’ils soient cultu rels, so ciaux, his to‐ 
riques, géo gra phiques, sym bo liques. Ce n’est donc pas seule ment une
mé ca nique ou une fonc tion qui dé fi nit et laisse voir et com prendre le
geste mais éga le ment l’en semble des re pré sen ta tions, des images, des
croyances, des souf frances, des dé si rs qui trans pirent dans nos mou‐ 
ve ments et dans la lec ture de ceux- ci. C’est cela qui donne toute la ri‐ 
chesse au pro ces sus de créa tion théâ trale.

Ce qui im porte alors, dans cette concep tion, ce n’est pas ce qu’on fait
mais la ma nière dont on le fait. Là se trouve toute la si gni fi ca tion du
geste  : dans sa qua li té. Dans ce va- et-vient entre de dans et de hors,
soi et le monde, in di vi du et com mu nau té, ob jec tif et sub jec tif, naît
l’idée d’une concep tion par ti cu lière du corps et de la per sonne. C’est
une pen sée de l’ou ver ture et de la re la tion qui se des sine, a contra rio
d’une pen sée de l’in di vi du comme clô ture du sujet sur lui- même. Le
corps et le geste créa teurs sont ainsi dans leur cor po réi té per çus au
croi se ment de toutes les ins tances de la culture, de la so cié té et de
l’his toire. Ce fai sant, ils se trouvent com plé tés et en ri chis en per ma‐ 
nence par le monde et par leur propre sub jec ti vi té.
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Dans ce début d’ana lyse, le cas par ti cu lier du pro ces sus de créa tion
de One Shoot a per mis de pla cer le corps et le geste dans une mise en
re la tion constante et fé conde avec le monde. Cette ana lyse aide à
poser les ja lons d’une ré flexion plus vaste sur la no tion de re la tion
entre la per sonne et son en vi ron ne ment, entre l’in di vi dua li té et le
col lec tif. Ces bases per met tront de conti nuer à ex plo rer la ques tion
du corps au tra vers de ses écri tures et de ses mé ta mor phoses sur la
scène théâ trale contem po raine.
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Pour aller plus loin : www.compagnie- lasko.fr (un tea ser du
spec tacle est vi sible sur le site in ter net)
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